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AVANT-PROPOS. 

C’est  dans  le  moment  où  l’Europe 
affaiblie  par  une  guerre  désastreuse, 
commence  à sentir  le  besoin  de  la 
paix , et  la  nécessité  de  former  des  liens 
durables , qn’il  est  urgent  de  mettre 
sous  les  yeux  des  gouvernemens  et  des 
négociateurs,  les  bases  sur  lesquelles 
ils  doiveut  élever  l’édifice  de  la  félicité 
commune.  Ces  bases  sont  les  rapports 
et  intérêts  des  nations , sur  lesquels  les 
alliances  doivent  être  formées.  Les 
ébranlemens  qu’a  ressenti  l'Europe  de- 
puis un  siècle , et  sur-tout  dans  ces  der- 
niers temps,  ont  rompu  tous  les  liens 
de  l’ancien  corps  politique.  Des  puis- 
sances continentales  sont  devenues  ma- 
ritimes ; d’autres  se  sont  agrandies; 
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d’autres  ont  perdu  leur  influence  ; d’au- 
tres enfin  ont  été  renversées.  L’Europe 
a donc  besoin  d’établir  un  système  basé 
sur  ses  nouveaux  rapports.  Les  divers 
ouvrages  écrits  sus  les  intérêts  des  peu- 
ples, devenant  inutiles  par  ces  change- 
mens,  j’ai  senti  la  nécessité  de  mon- 
trer dans  un  cadre  simple,  le  nou- 
veau corps  politique  et  ses  liens  divers. 

Ces  notions , répandues  jusqu’à  pré- 
sent dans  la  seule  classe  des  hommes 
d’état , doivent  l’être  plus  générale- 
ment dans  un  gouvernement  républi- 
cain. Chaque  citoyen  ayant  le  droit 
d’atteindre  au  premier  poste  de  l’état, 
doit  avoir  une  connoissance  précise  des 
grands  principes  politiques  , sans  la- 
quelle le  salut  commun  peut  être  à 
chaque  instant  compromis. 
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Outre  les  rapports  et  intérêts  des 
nations,  on  verra  dans  cette  esquisse 
politique  les  causes  de  la  prospérité 
des  peuples , et  les  effets  des  différens 
systèmes  qu’ils  ont  suivi  en  divers 
temps;  on  y trouvera  enfin,  dans  la 
double  union  des  puissances  avec  leurs 
voisins  et  avec  le  corps  politique , le 
plan  de  la  confédération  que  doit  for- 
mer l’Europe....  La  confédération , sous 
le  point  de  vue  que  je  l’envisage,  n’est 
point , comme  l’entendoit  l’abbé  de 
St.-Pierre,  la  réunion  de  tous  les  états, 
qui  dévoient  terminer  leurs  différends 
par  des  arbitres  tirés  du  corps  des  sou- 
verains, réunis  par  un  pacte  général, 
ce  qui  seroit  inexécutable , vu  que  l’Eu- 
rope a dans  son  sein  des  grandes  puis- 
sances ambitieuses  ; mais  c’est  la  fédé- 
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ration  de  celles  qui’,  par  leur  consti- 

\ 

fui  ion,  leur  position  et  leurs  rapports 

' > 

commerciaux,  sont  menacées  par  les 
puissances  ennemies  de  la  paix.  Telles 
sont,  excepté  trois,  toutes  celles  de 
l’Europe.  Par  cette  ligue  déjà  formée 
dans  les  esprits,  et  que  des  négocia- 
teurs habiles  pourroient  cimenter  par 
des  traités  , on  contiendroit  facilement 
les  puissances  redoutables;  et  la  paix, 
qui  dût  être  le  fruit  de  la  sagesse  des 
peuples , et  qui  le  seroit  alors  de  la 
crainte,  seroit  donnée  à l’Europe. 
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JBasé  sur  les  rapports  et  intérêts  des  Nations  9 
ou  moyens  d'établir  la  balance  politique  et 
la  paix  générale . 

Xi  e S nations  de  l’Europe  dont  les  destinées 
ont  été  jusqu’ici  si  incertaines  , touchent  à 1 ins- 
tant où  elles  pourront  élever  le  boulevard  de 
leur  prospérité.  Le  système  qui  les  a dirigées 
jusqu’à  ce  jour  , qui  portoit  un  état  à appeler 
ses  voisins  à la  destruction  d’un  autre  plus  for- 
midable , à diviser  ensuite  ses  voisins  victo- 
rieux , et  à se  réunir  aux  vaincus  pour  les 
écraser  à leur  tour  , doit  faire  place  à un 
système  moins  vague  et  plus  conservateur.  Il 
faut  donner  à la  machine  politique  un  régula- 
teur , qui  soit  le  pivot  solide  sur  lequel  elle 
puisse  prendre  une  marche  régulière  , au  lieu 
des  mouvemens  violens  qui  la  dirigeoient.  Il 
faut  que  semblables  aux  astres , dont  le  mouve- 
ment au  tour  du  soleil  forme  l’harmonie  phy- 
sique du  monde,  tous  les  états  unis  par  le  pacte 
d’harmonie  , concourent  à cet  ordre  perma- 
nent , qui  doit  tirer  l’Europe  de  la  barbarie , 
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et  lui  donner  des  nouvelles  destinées.  Eh , quoi! 
assez  de  sang  n’auroit-il  point  arrosé  la  terre? 
Les  rois  n’ouvriroient-ils  jamais  les  veux  pour 
voir  leur  véritable  gloire,  et  les  peuples  sous- 
criroient-ils  enc  ore  à leurs  projets  dévastateurs? 
Si  une  paix  générale  et  perpétuelle  peut  exister 
en  Europe  , pourquoi  ne  concoureroient- ils  pas 
a 1 établir?  Quon  ne  regarde  point  comme  un 

Pi°  )^ine  ce  clue  j’avance 5 il  me  sera  aisé  de  le 
démontrer. 

Le  projet  de  la  monarchie  universelle,  sur 
lequel  on  ne  s est  arreté  que  foiblement  jus- 
qu ici , a existe  depuis  les  Romains  , chez  diver- 
ses nations  européennes.  De  Charlemagne,  il 
passa  à Chailes-Quint  : on  le  vit  se  reproduire 
sous  le  Czar  Pierre,  qui  croyoit  y parvenir  par 
la  conquête  de  1 Orient.  Cette  idée  prit  une  nou- 
velle existence  dans  le  cerveau  de  Louis  XIV, 
et  est  encore  le  mobile  de  l’ambition  de  la 
Russie. 

L’Autriche  et  l’Angleterre,  qui  tendent  égale- 
ment au  renversement  du  corps  politique,  en 
s attachant  à la  Russie,  qui  cherche  à les  asso- 
cier a ses  projets , pour  les  asservir  ensuite  à 
leur  tour,  doivent  arrêter  les  regards  de  l’Eu- 
rope , et  elle  doit  faire  rentrer  ces  trois  états , 
dans  le  cercle  circonscrit  des  autres  puissances. 
Ces  nations,  aujourd’hui  prépondérantes,  offrent 
dans  la  réunion  de  leurs  forces  un  aspect  redou- 
table, et  semblent  ne  pouvoir  être  maîtrisées  ^ 
mais  ce  colosse  puissant  pourroit-il  balancer  les 
efforts  de  la  France  , liguée  avec  tous  les  états 
de  l’Europe  pour  s’opposer  à leur  agrandisse- 
ment ? Leurs  projets  ont  pris  leur  source  dans 
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la  désunion  des  puissances.  Les  dangers  quï 
menacent  l’Europe  n’auroient  jamais  existé,  si 
l’harmonie  eut  régné  parmi  les  nations.  Les 
grands  états  auroient  vu  les  causes  de  leur 
anéantissement  dans  leurs  projets  mêmes,  et 
ne  les  auroient I point  tentés;  ou  plutôt,  ils  ne 
serment  point  parvenus  par  leurs  usurpations, 
au  degré  de  puissance  où  ils  se  trouvent,  et 
11’auroient  jamais  ét*é  redoutables.  Qu’on  ne 
s’étaye  point  de  l’exemple  de  la  France  victo- 
rieuse de  la  ligue,  pour  vouloir  prouver  la 
possibilité  de  la  résistance  des  puissances  ambi- 
tieuses aux  efforts  de  la  confédération.  Elles 
manqueraient,  i«  du  mobile  principal,  de  cet 
enthousiasme  que  la  liberté  seule  enfante,  et 
qui  a assuré  aux  Français  la  victoire  ; 2°  la 
ligue  serait  plus  redoutable;  la  Suisse,  la  Suède, 
ta  Turquie,  etc.,  prendraient  part  à des  démêlés 
auxquels  leurs  intérêts  seraient  liés.  Malgré 
l’énergie  inconcevable  qu’à  montré  la  France 
dans  cette  guerre,  il  n’est  point  douteux  qu’elle 
n’eût  succombé  en  un  instant  sous  l’effort  d’une 
confédération  générale , animée  du  même  esprit, 
et  mue  par  le  même  intérêt.  Les  sources  des 
pays  neuties  ou  elle  a puise  dans  ses  besoins , 
lui  auroient  été  fermées  ;'  réduite  enfin  à ses 
propres  moyens  , notre  nation  , quoique  nom- 
breuse et  guerrière,  n’auroit  opposé  qu’une 

^ combien  le  système  de  fédération 
particulière  a produit  en  divers  temps  d’heu- 
reux effets.  Il  sauva  l’Italie  sous  Louis  XII , à 
qui  la  conquête  du  Milannais,  fit  naître  l’idée 
de  faire  celle  de  toute  la  presqu’île , de  concert 
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avec  PEspagne.  Il  la  protégea  lors  de  Pînvasion 
de  François  premier  , en  liguant  contre  lui 
Charles-Quint  et  divers  états  du  Midi , qui  le 
battirent  à Pavie.  Il  la  sauva  peu  à près  du 
joug  du  même  Charles-Quint , par  une  nou- 
velle ligue  formée  contre  lui  ; il  arma  contre 
Louis  XIV  , une  partie  de  l’Europe  qu’il  me- 
naçoit  de  son  joug  , et  assura  enfin  dans  ces 
derniers  temps  la  liberté*  des  Américains , en 
armant  la  France  et  PEspagne  en  leur  faveur. 

Si  ce  système  particulier  eut  d’heureux  effets, 
lorsque  quelques  puissances  foiblement  unies 
ne  tendoient  qu’à  l’abaissement  d’une  d’entr’elles, 
que  ne  fera  point  celui  qui  réunira  tous  les 
états  pour  la  garantie  générale  et  la  paix  com- 
mune ? Examinons  d’abord  les  systèmes  des 
puissances  ennemies  de  la  paix  ; portons  un 
trait  de  lumière  sur  leurs  desseins  cachés , dé- 
voilons le  secret  de  leurs  forces  ; l’Europe  sen- 
tira alors  la  nécessité  de  changer  de  route , et 
de  former  le  pacte  d’union , seule  planche  qui 
lui  reste  dans  le  naufrage  où  elle  se  trouve.  Que 
servirait  aux  nations  de  se  réunir,  lorsque  la 
force  de  leurs  ennemis  seraient  devenue  inatta- 
quable? Encore  un  pas  des  puissances  ambi- 
tieuses, et  leurs  projets  ne  pourront  être  renversés. 

Cherchons  d’abord  au  fond  du  Nord,  celle 
d’entr’elles  qui  est  devenue  l’effroi  des  nations, 
et  qui  d’un  bras  colossal  semble  vouloir 
ranger  sous  son  joug  cet  hémisphère  , celle 
qui  d’une  voix  impérieuse  a soulevé  contre  la 
France  tous  les  rois  de  l’Europe,  et  dont  la 
volonté  ambitieuse  est  devenue  la  base  de  leur 
système;  je  veux  parler  de  la  Russie. 
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DE  LA  RUSSIE. 

JLa  Russie , qui  par  sa  position  embrasse 
l’Europe  et  l’Asie,  et  qui  par-là  sembloit  des- 
tinée à dicter  des  loix  aux  peuples  de  l’Europe, 
n’a  eu  jusqu’ici  qu’une  foible  influence.  Les 
deux  mers , qui  pouvoient  devenir  les  sources 
de  sa  splendeur  et  de  sa  puissance,  lui  étant 
fermées  par  les  Dardanelles  et  le  Sund  , elle 
n’a  pu  élever  une  marine  redoutable,  ni  éta- 
blir un  grand  commerce , quoique  sa  partie 
méridionale  lui  offrit  d’immenses  productions, 
et  qu’e  lle  put  en  établir  aisément  la  circulation 
jusqu’aux  deux  mers  par  les  fleuves  qui  em- 
brassent l’Empire.  Mais  cet  état  impuissant 
jusqu’ici,  pourroit  tout,  il  donneroit  le  choc 
le  plus  funeste  à l’Europe,  s’il  rompoit  jamais 
les  barrières  que  la  nature  semble  avoir  oppo- 
sées à son  ambition. 

Des  obstacles  que  trouve  la  Russie  dans  ses 
projets , naît  naturellement  une  haine  éter- 
nelle envers  les  nations  qui  l’enchaînent;  de-là 
naissent  les  guerres  qu’elle  fait  de  lustre  en 
lustre  à la  Porte  : son  sommeil  est  celui  du 
lion  qui  répare  ses  forces  pour  un  nouveau 
combat , et  cette  lutte  ne  peut  finir  qu’avec 
l’anéantissement  d’une  des  deux  puissances. 
Ses  dernières  guerres  nous  ont  donné  la  mesure 
de  ses  prétentions  et  de  son  audace.  On  la 
vit  attaquer  à-la-fois,  et  sous  les  plus  vains 
prétextes,  la  Turquie  et  la  Suède,  qu’elle  es- 
péroit  maîtrisera  l’abri  d’une  faction  puissante 
qui  l’agitoit , et  que  ses  menées  lui  a voit  atta- 
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cWe , et  ne  cessa  des  deux  côtés , que  forcée 
par  son  impuissance.  Les  états  de  l’Europe 
virent  alors  ce  qu’iis  dévoient  attendre  de  cette 
puissance , s’ils  ne  s’empressoient  de  lui  opposer 
une  barrière  insurmontable....  Son  projet  est 
de  s’ouvrir  un  passage  à travers  les  deux  mers, 
en  renversant  le  trône  de  Constantinople.  La 
conquête  de  la  Pologne  a eu  pour  but  de  rap- 
procher ses  frontières  de  celles  de  la  Turquie, 
où  ses  troupes  ne  parvenoient  que  harassées 
et  hors  d’état  de  rien  entreprendre  au  delà. 
En  s’emparant  des  ports  de  la  mer  Noire, 
elle  a vu  lever  les  obstacles  qui  l’avoient  em- 
pêchée d’avoir  jusqu’ici  une  marine  dans  cette 
mer  : elle  peut  en  établir  une  formidable , soit 
à Okchakof , soit  à Nikolskoi,  ville  nouvelle, 
qu’elle  a fait  construire  sur  le  Bog , rivière 
plus  profonde  à son  embouchure  que  le  Nieper , 
et  par-là  même  plus  favorable,  pour  l’entrée 
des  navires.  Que  ne  pourra  pôint  alors  la 
Kussie  ? Les  Dardanelles  livrées  à leurs  seules 
forces , seront-elles  une  digue  assez  puissante 
pour  arrêter  ses  succès , lorsqu’elles  seront  at- 
taquées par  les  deux  mers  ? On  a déjà  vu  ses 
tentatives  pour  s’attirer  les  Grecs  de  l’Archipel, 
et  s’assurer  de  Candie  , place  forte  de  la  Mé- 
diterranée  Du  côté  du  Nord  ? elle  tend  à 

rendre  ses  tributaires  les  rois  de  Suède  et  de 
Danemarck  , et  à écraser  la  Prusse , voisine 
trop  formidable  : alors  se  réunissant  pour  un 
temps  à l’Angleterre , sa  digne  émule  en  prin- 
cipes et  en  ambition , elles  régneraient  sur  les 
mers  , sources  des  biens  des  nations;  alors  les 
puissances  continentales  seraient  comprimées 
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kir  des  territoires  impuissans  pour  leur  popu- 
lation; alors  le  sceptre  de  l’Europe  passerait 
dans  les  mains  des  puissances  ambitieuses , et 
le  règne  de  la  barbarie  et  le  dur  esclavage  qui 
accable  les  peuples  du  Nord  deviendrait  notre 
partage.  Tel  est  le  sort  destiné  à l’Europe  si 
elle  méconnoît  plus  long-temps  ses  intérêts.... 
Voyons  maintenant  si  les  moyens  de  la  Russie 
sont  assez  puissans  pour  rendre  ses  projets 
redoutables.  L’ambition  née  avec  ce  peuple, 
doit  nous  le  faire  regarder  avec  effroi.  Le 
projet  de  régner  sur  l’Europe,  formé  par  Pierre- 
Ie-Grand , existe  encore  en  Russie , et  sert  de 
base  aux  opérations  de  son  cabinet.  Que  cette 
idée  soit  fantastique  ou  non,  elle  enhardit  ces 

Ïeuples,  et  leurs  succès  constans  contre  les 
’urcs  ne  contribuent  pas  peu  à nourrir  leur 
espérance.  Cet  état  à peine  formé  fit  trembler 
le  Nord,  et  balança  le  pouvoir  des  rois  les 
plus  belliqueux;  sa  constitution  est  le  moteur 
de  cette  énergie  que  peu  de  peuples  montrèrent 
à l’âge  où  le  Russe  se  trouvoit.  La  puissance 
absolue  du  souverain  le  rend  maître  des  for- 
tunes et  des  esclaves  de  ses  seigneurs , en  sorte 
qu’il  peut  mettre  sur  pied  des  forces  innom- 
brables , eu  intéressant  sa  noblesse  à ses  vic- 
toires. C’est  une  vérité  qui  n’a  pas  été  sentie; 
autrement,  elle  aurait  excité  les  craintes  de  ses 
voisins,  et  les  aurait  ligués  éternellement  contre 
elle.  La  superstition  et  l’habitude  de  plier,  sup- 
pléent dans  le  soldat  au  courage , et  le  rendent 
propre  a servir  des  desseins  ambitieux.  La 
Russie,  il  est  vrai,  par  ses  efforts  multipliés 
s’affoiblit  chaque  jour  ; elle  semble  même  an- 
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noncer  sa  ruine.  * Sa  population  diminue  sen- 
siblement ; ses  finances  sont  épuisées  par  les 
besoins  d'une  cour , régie  par  des  enfans  ou 
des  foux , dont  le  luxe  et  la  frivolité  sont 
les  idoles  ; les  trésors  de  la  couronne  ont 
passé  chez  les  nations  commerçantes  ; la  na- 
tion , comprimée  par  les  insatiables  besoins  de 
ses  maîtres  , touche  enfin  à l’instant  des  ré- 
volutions, et  de  reprendre  l’indépendance  ab- 
solue des  Tartares.  La  durée  d’un  grand  état 
dépend  de  sa  constitution.  La  Russie,  par  ses 
loix , ses  usages  et  le  génie  de  ses  peuples,  se 
rapproche  trop  de  l’état  de  barbarie  pour  ne 
oas  y retomber  bientôt.  Ses  succès  seront  les 
principaux  mobiles  de  sa  chute.  La  gloire  n’est 
propre  qu’aux  rations  policées  qui  connoissent 
eurs  intérêts,  et  le  prix  de  la  paix  ; elle  devient 
chez  les  autres,  la  cause  de  leur  audace  et  de 
leur  anéantissement.  Si  la  chute  de  la  Russie 
se  montre  prochaine , ses  derniers  efforts  sont 
redoutables.  Un  état  dont  tous  les  membres  se 
lèvent  à la  voix  d’un  seul , et  prennent  sa 
volonté  pour  leur  loi  suprême , est  de  peu  de 
durée,  mais  il  peut  être  funeste  à tout  ce  qui 
l’entoure.  Qu’on  se  retrace  l’irruption  des  Pietés 
et  autres  peuples  barbares  sur  l’empire  romain, 
et  l’on  verra  qu’un  sort  semblable  est  peut-être 
réservé  à l’Europe.  Les  mêmes  étincelles  écla- 
tent dans  le  lointain  ; qu’elle  craigne  le  même 
embrasement.  Il  est  donc  de  l’intérêt  des  puis- 
sances Européennes , de  protéger  la  Pologne  , 

* Dans  les  provinces  méridionales  les  plus  peuplées  dé 
î empire  , l’agriculture  est  dans  les  mains  des  femmes. 
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la  Turquie,  la  Suède,  le  Danemarck,  et  même 
la  Prusse,  contre  toute  agression  de  la  Russie  : 
alors,  enchaînée  par  une  puissance  invincible, 
ses  projets  resteront  sans  effet;  alors  ce  colosse 
miné  par  les  vices  de  sa  constitution  , et  ne 
pouvant  se  soutenir  par  ses  propres  forces  , 
tombera  avec  fracas  , et  délivrera  l’Europe  de 
son  poids  insupportable. 


DE  LA  POLOGNE. 

La  Pologne , située  au  sud  - ouest  de  1* 
Russie  , entr’elle  la  Turquie  , les  états  de  la 
maison  d’Autriche  et  la  Prusse  , fut  d’abord 
occupée  par  les  Sarmates , peuples  très-belli- 

2ueux , qui  vi voient  à-peu-près  comme  les 
raulois.  Ces  peuples,  en  se  rapprochant  de 
notre  temps , et  en  prenant  des  mœurs  nou- 
velles , ont  conservé  quelques  nuances  de  leur 
ancien  caractère  ; on  peut  même  dire  que  c’est  ' 
la  seule  nation  de  l’Europe  en  qui  on  remarque 
un  air  antique.  La  même  inquiétude  des  Sari 
mates , leur  penchant  aux  troubles  et  à la 
guerre,  et  la  même  aptitude  aux  combats,  se 
sont  manifestés  dans  ces  peuples  jusqu’à  leur 
asservissement.  Une  nation  turbulente  et  guer- 
rière ne  pouvoit  guères  plier  au  joug  d’un 
maître  ; aussi  donna-t-elle  à son  gouvernement 
la  forme  de  république , sous  un  roi  cepen- 
dant, mais  qui  n’en  avoit  que  le  titre.  Les 
factions  élevèrent  tour  - à - tour  sur  ce  trône 
vingt  rois,  qui  en  furent  aussi  tôt  renversés. 
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Des  princes  étrangers,  tels  que  Henri  de  Valois 
et  le  prince  de  Conti,  y montèrent  ou  y furent 
appelés.  La  Pologne  opposa  dès  long -temps 
une  digue  aux  Barbares,  toujours  enclins  à se 
répandre  de  leurs  marais  infertiles , dans  les 
provinces  méridionalesde  l’Europe  ; et,  sous'Jean 
bobieski , son  armée  lit  lever  le  siège  de  Vienne 
au  Turcs,  qui  alloient  s’en  emparer,  et  se  dé- 
border ensuite  dans  l’Italie.  On  la  vit  en  d’au- 
tres temps , s’armer  en  faveur  des  Turcs  me- 
nacés par  l’Autriche  et  la  Russie  , et  com- 
primer la  maison  de  Brandebourg  redoutable 
a sa  naissance.  Get  état  forma  enfin  pendant 
plusieurs  siècles , la  barrière  qu’on  vient  de 
renverser,  qui  arrêtait  les  peuples  du  Nord, 
et  fermoit  les  portes  de  l’Asie  aux  ambitieux.  * 
C’est  du  choc  continuel  de  cette  puissance 
avec  ses  voisins,  despotes  absolus,  que  naquit 
pendant  long-temps  la  tranquillité  du  reste 
de  l’Europe. 

La  Pologne  envahie,  doit  fixer  les  regards 
des  nations  ; et  le  rétablissement  de  cet  état 
sur  son  ancien  pied , doit  être  l’objet  de  leurs 

1 principales  négociations.  Par  là  la  Turquie  et 
a Prusse  se  mettent  à l’abri  ; la  Suède  et  le 
Danemarck  ont  moins  à craindre  de  leur  en- 
nemie bornee  a ses  seuls  moyens.  Le  moment 
s’approche  où  les  destinées  de  la  Pologne  doi- 
vent être  irrévocablement  fixées.  Le  Turc  est 
forcé  de  sortir  d’un  sommeil  funeste,  ses  pro- 
vinces étant  exposées  à la  rage  d'une  ennemie 

* On  ne  peut  révoquer  en  doute , que  sans  l’opiniâtre 
résistance  de  la  Bologne , la  Turquie  ne  fût  aujourd’hui  une 
province  Russe. 
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redoutable , qui  peut  se  porter  sur  Constan- 
tinople, et  même  s’en  emparer,  avant  que  le 
divan  se  soit  mis  en  defense.  Le  manque  de 
places  fortes  en  Turquie,  comme  en  Pologne , 
expose  ces  pays  aux  invasions  , et  peut  les 
rendre  en  un  instant  la  proie  d’un  voisin  au- 
dacieux. Quel  est  donc  l’aveuglement  de  l’Eu- 
rope ! Elle  est  presque  sous  le  joug , et  elle 
ne  cherche  point  a éviter  le  sort  qui  la  me- 
nace. La  confédération  générale  doit , pour 
l’intérêt  commun , réclamer  le  rétablissement 
de  la  Pologne.  Que  la  Prusse  et  l’ Autriche 
cèdent  leurs  conquêtes,  et  si  la  Russie,  obstinée 
dans  ses  piojets,  et  confiante  en  sa  position, 
osoit  s’y  refuser , qu’elle  y soit  contraire  par 
la.  force.  Elle  n’est  ni  invincible  ni  hors  d’at- 
teinte. Cette  guerre  ne  nécessiterait  point  le  con- 
cours de  toutes  les  puissances.  La  France , 
comme  ancienne  amie  de  la  Pologne , comme 
alliée  des  peuples  libres,  et  comme  régulateur 
de  l’Europe , devroit  se  réunir  au  Turc  avec 
l’Espagne , pour  l’attaquer  dans  la  partie  mé- 
ridionale, tandis  que  la  Suède  envahirait  le 
nord  de  l’empire.  Affaiblie  par  la  division  de 
ses  forces,  du  premier  choc  dépendrait  peut- 
être  son  abaissement,  son  pays  n’offrant  point 
des  deux  côtés , dans  l’espace  de  quatre  cent 
lieues , une  place  forte  où  une  armée  battue 
puisse  se  rallier.  Si  Charles  XII  eût  vaincu  à 
Pultava , il  étoit  maître  de  la  Russie.  Ses  al- 
liés seraient  protégés  par  leurs  flottes  dans  la  mer 
Noire;  et  que. ne  ferait  point  à leur  approche, 
ce  peuple  qui  résista  avec  tant  d’énergie  -aux 
efforts  d’une  ligue  formidable,  et  qui  se  verrait 
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si  puissamment  protégé  ? . . . . La  Pologne , en 
rentrant  dans  le  cercle  politique,  doit  être  ré- 
tablie sur  des  bases  stables,  et  garantie  par 
les  puissances  : alors  ce  peuple  , voyant  ses 
destinées  assurées  , ne  retombera  plus  dans 
les  convulsions  qui  l’ont  agité  jusqu’ici  , et 
concourra,  par  sa  position  et  son  énergie,  au 
maintien  du  corps  politique. 


DE  LA  PRUSSE. 

A l’ouest  de  la  Russie  est  la  Prusse  , ce 
royaume  que  Frédéric  premier,  en  secouant  le 
joug  de  l’Empire,  forma  au  sein  de  l’Alle- 
magne , et  que , par  de  longues  guerres  et  une 
politique  nouvelle,  ses  successeurs  surent  ren- 
dre redoutable  à l’Empire  et  à ses  voisins.  Les 
rapports  de  cet  état  sont  avec  le  continent  , 
où  il  offre  un  boulevard  contre  la  maison  de 
Russie , et  balance  l’influence  de  celle  d’Au- 
triche sur  le  corps  Germanique  : la  Prusse  est 
donc  l’ennemie  née  de  cette  dernière , et  ne 
peut  former  avec  elle  aucuns  liens  solides;  elle 
est,  par  la  même  raison,  l’alliée  de  la  France 
et  des  princes  de  l’Empire.  Le  système  de 
Frédéric  II , en  l’isolant  et  le  détachant  de  ses 
alliés  nécessaires  , manqua  de  politique  , et 
faillit  lui  être  funeste.  En  prêtant  de  la  force 
aux  princes  électeurs , il  auroit  ôté  à l’Autriche 
son  influence  ; en  travaillant  au  maintien  du 
corps  politique,  il  assuroit  son  pouvoir  et  celui 
de  ses  successeurs  ; il  évitait  la  guerre  contre 
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la  France,  qu’alluma  Frédéric  III,  en  suivant 
la  même  route,  qui  auroit  entraîné  la  Prusse 
à sa  perte,  si  la  France  n’eut  été  sauvée  par 
la  victoire.  C’est  ce  même  système  qui  a porté 
la  Prusse  à détruire  un  des  membres  les  plus 
utiles  du  corps  politique , par  sa  situation  et 
son  organisation  naturelle , et  à renverser  la 
barrière  puissante  qui  étoit  placée  entr’elle  et 
la  Russie,  son  éternelle  ennemie.  La  Prusse, 
en  se  séparant  du  corps  politique,  par  une 
^mbiti°n  qui  ne  pouvoit  avoir  que  des  effets 
limités , se  rangeoit  dans  la  classe  des  puissances 
ennemies,  et  s exposoit  a voir  liguer  un  jour 
ses  voisins  pour  l’accabler. 

Malgré  son  attitude  imposante , cet  état  n’est 
point  encore  redoutable  à l’Europe  : il  ne  tient 
point , comme  l’Autriche , à un  grand  corps,  sur 
lequel  le  temps  et  sa  puissance  colossale  lui  ont 
donné  de  l’influence  ; il  n’a  point  de  marine  qui 
puisse  protéger  ses  efforts  sur  le  continent,  nides 
allies  assez  puissans  pour  suppléer  au  manque 
de  ses  moyens.  L’abaissement  de  cette  puissance 
n’est  donc  point  nécessité  par  l’intérêt  commun. 

9 La  Prusse,  en  changeant  de  système,  doit 
s attacher  à la  France,  dont  elle*  est  devenue 
limitrophe  par  ses  conquêtes  du  Brabant,  qui 
doit  lui  servir  d’égide  contre  ses  ennemis  for- 
midables,  et  concourir  à sa  prospérité  en  fa- 
vorisant son  commerce.  Elle  doit  s’attacher 
irrévocablement  au  sort  des  princes  électeurs , 
se  mettre  même  h la  tête  de  leur  ligue  contre’ 
la  maison  d’Autriche,  pour  assurer  la  paix  in- 
térieure de  l’Empire  , tandis  que  la  confédé- 
ration générale  la  maintiendra  au  dehors.  Elle 
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doit  enfin  rétablir  la  Pologne,  son  alliéç  utile. 
Quelque  confiance  qu’ait  cette  puissance  en  ses 
forces  , ne  seroit-il  pas  plus  avantageux  pour 
elle  d’abandonner  ses  projets  sur  Dantzic,  qui 
ne  lui  donneroient  jamais  une  grande  influence , 
que  de  laisser  étendre  la  Russie.  La  Prusse  a 
semé  elle-même  le  germe  d’une  guerre  éter- 
nelle , qui  ameneroit  infailliblement  sa  des-, 
traction  , si  elle  ne  se  hâte  de  rendre  à la 
Pologne  son  indépendance.  La  Russie,  en  l’ar- 
mant par  des  prétextes  spécieux , contre  la 
France  et  cette  dernière,  avoit  pour  but  de  l’affoi- 
blir,  et  de  renverser  par  elle  les  deux  puissances 
qui  auraient  pu  la  protéger  ; alors  la  Prusse 
épuisée  , restant  exposée  seule  à toutes  ses  for- 
ces, aurait  été  aisément  vaincue,  et  son  anéan- 
tissement étoit  le  prix  de  sa  crédule  obéissance. 
La  Prusse  doit  renoncer  au  vain  projet  de  ré- 
tablir le  stathouder  sur  le  trône  de  Hollande. 
En  s’isolant  dans  un  nouveau  système  de  fa- 
mille, elle  porterait  atteinte  au  corps  politique. 
Alors  la  France  et  les  princes  du  Nord,  inté- 
ressés à ce  que  le  commerce  et  les  forces  de 
la  Hollande  ne  passent  plus  sous  la  main  de 
l’Angleterre  , qui  voudrai!  leur  fermer  de  nou- 
veau les  mers  , s’armeraient  contre  elle  ; la 
Russie , profitant  de  sa  foiblesse , lui  enlèverait 
ses  pays  limitrophes  ; des  maux  incalculables 
seraient  enfin  l’effet  de  cette  tentative  impoli- 
que.  La  Prusse,  en  s’attachant  au  système  d’har- 
monie comme  puissance  continentale,  aura 
pour  garans  de  son  commerce  dans  la  Bal- 
tique, la  Suède  et  le  Danemarpk , la  Hollande 
dans  celles  du  Nord,  et  la  France  et  l’Espagne 
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dans  l'Océan.  Son  existence , garantie  par  le 
pacte  d’union,  sera  mieux  assurée;  et  la  paix, 
source  de  la  splendeur  des  états , sera  le  prix 
de  sa  sagesse.  1 


de  L’ALLEÎUGNE, 

Au  centre  de  l’Europe , s’ofFre  l’empire  Ger- 
mamque , qui  fut  d’abord  monarchique  , qui 
devint  électif,  et  tomba  enfin  sous  le  10112;  de 
la  maison  d’Autriche.  Cet  état,  qui  par  sa 
constitution,  sembloit  devoir  concourir  à l’har- 
monie générale  , devenu  la  proie  des  empe- 
reurs, n’offre  plus  qu’un  grand  corps,  com- 
pose de  membres  foibles  et  usés,  qui  présente 
encore  au-dehors  un  aspect  imposant  , mais 
ont  la  force  est  nulle,  et  l’existence  incertaine. 
Ces  causes  de  son  impuissance  sont  dans  le 
servile  abaissement  des  électeurs , qui  oubliant 
leurs  intérêts  et  leur  constitution,  en  appelant 
la  maison  d’Autriche  à gouverner  l’Empire, 
hu  ont  abandonné  leurs  droits  , et  ont  fait 
dune  puissance  élective,  un  état  héréditaire, 
et  d’un  pouvoir  aristocratique,  un  monar- 
chique. Si  cette  maison  ambitieuse  a semblé 
utile  a 1 Empire  pour  opposer  sa  puissance  à 
celle  des  Turcs,  qui,  sous  Mahomet  second  et 
oohman  , menaçoit  fAllemagne  et  l’Europe  , 
combien  de  guerres  n’a-t-eile  point  allumée  dans* 
son  sein,  et  quelle  oppression  n’a-t-elle  point 
exercée  envers  ses  co  - états?  Ne  vit -on  pas 
Lhailes-Quint,  encouragé  par  l’insouciance  des 

B 3 


( « )■ 

électeurs  , prêt  à rompre  le  pacte  fédératif  qilf 
les  unissoit , et  à ériger  l’Allemagne  en  mo- 
narchie , si  la  France , sous  Henri  second,  ne 
l’eût  forcé  par  les  armes,  à renoncer  à ce  projet? 
Cette  tentative  fut  renouvellée  sous  divers  ar- 
chiducs, et  ces  derniers  temps  ont  montré  que 
la  puissance  électorale  est  purement  fan- 
tastique. L’emp^eur  préside  seul  aux  dietes 
de  l’Empire  ; il  y dicte  les  loix  de  son  ambi- 
tion , que  l’avilissement  des  électeurs  leur 
fait  adopter.  Le  but  des  Cercles  doit  être 
de  conserver  leur  constitution,  et  de  maîtriser 
la  puissance  qui  tendroit  à la  changer;  ils  ne 
le  peuvent , qu’en  formant  entr’eux  de  plus 
forts  liens,  et  en  entrant  dans  le  pacte  d’har- 
monie. La  Suède,  le  üanemarck.  et  la  Prusse, 
comme  co-états , appuieront  alors  leurs  pré- 
tentions , et  l’Allemagne  verra  naître  pour 
elle  des  nouvelles  destinées.  La  tentative  fu- 
neste que  vient  de  faire  l’Autriche  contre 
la  France , qu’elle  avoit  dessein  de  détruire , 
parce  qu’elle  s’opposoit  h son  agrandissement , 
en  protégeant  les  princes  électeurs , en  l’em- 
pêchant d’envahir  la  Suisse  et  1 Italie,  cette 
tentative,  dis -je,  qui  n’est  qu  une  suite  des 
guerres  qu’elle  a allumée  contre  elle  depuis  plu  * 
sieurs  siècles,  dans  laquelle  elle  a arme  contre 
la  France  ces  mêmes  états  qu’elle  avoit  pro- 
tégés si  long-  temps , et  dont  elle  est  encore  la 
sauve-garde  , sera  le  mobile  de  son  abaisse- 
ment. La  mauvaise  politique  du  gouvernement 
français  dans  les  premiers  temps  de  sa  révo- 
lution, et  les  dangers  que  courroient  les  princes 
voisins  de  la  F rance  dans  un  moment  ou  il 
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n’y  avoît  point  de  système , ont  pu  seuls  forcer 
l’Empire  à prendre  part  à une  guerre  qui 
dans  son  principe  , devoit  lui  être  funeste. 
Mais  l’esprit  de  vertige  ou  de  crainte  passé, 
notre  loyauté  et  nos  victoires  vont  nous  attacher 
les  princes  nos  voisins , et  les  armer  contre 
l’Autriche  , dont  ils  recevoient  n’aguères  les 
loix.  Cette  puissance , en  rétablissant  la  mo- 
narchie en  France,  et  y plaçant  un  prince  de 
son  choix , se  faisoit  un  appui  contre  ses  co- 
états,  et  réalisoit  enfin  le  projet  qu’elle  médite 
depuis  long-temps , de  régner  seule  sur  le  nord 
de  l’Europe. 

Ses  rapports  principaux  sur  le  continent 
sont  avec  ta  Russie , dont  elle  est  devenue  li- 
mitrophe , au  midi  et  au  nord , par  ses  con- 
quêtes de  Pologne.  Ceux  avec  l’Angleterre  ne 
sont  que  par  l’Hanovre , l’Autriche  étant  puis- 
sance continentale.  Si  ses  rapports  avec  ces 
Puissances  ne  sont  point  grands,  des  intérêts 
puissans  les  unissent....  Du  côté  de  la  Russie, 
’Autriche  tend  comme  elle  à chasser  les  Turcs 
de  l’Europe,  pour  s’emparer  des  provinces  voi- 
sines de  ses  états  : du  côté  de  l’Angleterre , 
elle  a pour  but  de  renverser  la  France , 
également  nuisible  aux  deux  puissances , pour 
donner  des  loix  sur  le  continent , tandis  que 
l’autre  régnerait  sur  les  mers.  La  triple  alliance 
de  ces  puissances  vient  de  montrer  à décou- 
vert leurs  prétentions.  l’Europe  aurait-elle  mé- 
connu ce  signe  distinctif,  présage  de  son  op- 
pression ? La  Prusse  et  l’Espagne , d’après  leur 
conduite  dernière  , semblent  avoir  ouvert  les 
yeux,  et  vouloir,  en  conservant  à la  France 
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ses  conquêtes  sur  l’Autriche , changer  le  sys- 
tème de  l’Europe  , et  former  le  pacte  d’union 
unie  a tous.  L intérêt  de  la  France  et  de  ses 
voisins  étant  d’affoiblir  l’Autriche,  les  Pays-Ba* 
d ou  elle  tirait  ses  principaux  moyens,  devenus 
la  conquête  de  la  France,  doivent  être  érigés 
en  république  indépendante , sous  la  protection 
c e la  France , ou  réunis  à elle.  Dans  l’hypo- 
tnèse  où  cet  état  prendrait  la  forme  de  Répu- 
blique indépendante  , la  France  en  retireroit 
un  grand  avantage,  en  s’entourant  de  peuples 
qui  auraient  besoin  de  son  appui,  contre  la  puis- 
sance dont  ils  ont  rompu  le  joug,  et  l’Europe 
verrait  éteindre  le  foyer  de  tant  de  guerres  dé- 
sastreuses. Dans  le  cas  où  le  Brabant  seroit 
réuni  au  territoire  français,  l’avantage  en  seroit 
incalculable  pour  la  république.  Elle  trouverait 
dans  la  richesse  du  pays  réuni,  de  quoi  faire 
la  balance  des  besoins  de  sa  partie  méridionale  ; 
elle  verrait  son  repos  mieux  assuré,  lorsque 
pour  s'approvisionner  , elle  n’auroit  point  à 
courir  les  hasards  d'une  navigation  pénible , 
ni  à redouter  les  menées  de  la  Russie  et  de 
l’Angleterre  auprès  du  divan,  qui  la  réduirait 
au  plus  triste  état,  s’il  lui  fermoit  jamais  les 
échelles  d’où  elle  tire  ses  principales  subsis- 
tances : l’Europe  se  verrait  mieux  affermie  par 
cette  réunion  , qui  assurerait  le  sort  de  la 
France  , puissance  destinée  à être  son  égide 

et  son  appui  le  plus  formidable Le  nouveau 

système  doit  opposer  sans  cesse  à l’Autriche 
abaissée , la  Prusse , à qui  on  doit  donner  de 
l’influence  ; il  doit  former  une  ligue  éternelle 
entre  les  électeurs  contre  ces  deux  puissances , 
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si  quelque  motif  d’ambition  pouvoit  jamais  les 
réunir.  La  France  et  les  états  d’Italie,  comme 
ennemis  nés  de  l’Autriche , doivent  former  un 
lien  particulier , et  protéger  les  premiers  dans 
leur  marche  politique.  Alors  l’empereur  ré- 
duit à son  seul  titre , et  perdant  sa  principale 
influence , ne  forcera  plus  ses  co-états  d’adopter 
des  desseins  qui  leur  sont  funestes  ; alors  ré- 
duite aux  seuls  moyens  que  lui  offriront  ses 
états  héréditaires  , la  maison  d’Autriche  chan- 
gera de  système  par  impuissance,  et  l’Europe 
la  verra  chercher  elle-même  un  abri  dans  le 
cercle  politique. 


DE  LA  SUEDE. 

La  Suède,  située  dans  la  Baltique,  qui  par 
sa  position  sur  le  détroit  du  Sund  et  sa  force 
maritime,  enchaîne  avec  le  Danemarck , l’am- 
bition de  la  Russie  au  dehors  de  cette  mer , et 
celle  de  l’Angleterre  au  dedans  , ou  elle  vou- 
droit  dès  long- temps  dominer  sur  les  villes  de 
la  grande  Anse , est  l’état  du  Nord  , qui  doit 
servir  sous  la  garantie  générale  , d’égide  aux 
nations  commerçantes  de  ces  mers,  et  empêcher 
la  Russie  de  s’emparer  du  sceptre  maritime. 
Le  génie  de  ses  peuples  et  leur  bonne  foi  dans 
leurs  traités,  ont  montré  depuis  un  siècle,  com- 
bien ils  sont  amis  de  la  paix  et  de  l’harmonie, 
et  combien  leurs  projets  sont  éloignés  de 
l’agrandissement.  Si  on  vit  la  Suède  s’armer 
sous  Héxic , contre  ses  alliés  naturels , et  cher- 
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ther  à détruire  la  Pologne  et  le  Danemârck4' 
qu’elle  eut  dû  soutenir,  on  la  vit  sous  Gustave- 
Adolphe  , humilier  la  puissance  Autrichienne, 
protéger  les  électeurs  contre  elle,  et  former  avec 
le  Danemarck  des  liens  qui  ont  été  indisso- 
lubles. Si  on  la  vit  s’armer  pour  les  conquêtes 
sous  Charles  XII , elle  fut  entraînée  presque 
malgré  elle  par  l’audace  héroïque  de  ce  roi , et 
prit  après  lui  un  nouveau  système , qui  tendoit 
au  but  politique  , et  qu’elle  a conservé  jusqu’ici. 
On  a pu  juger  de  l’esprit  de  ses  peuples  dans 
ces  derniers  temps , lorsque  Gustave  III , dans 
les  accès  de  cette  frénésie  qui  avoit  gagné  la 
tête  de  tous  les  rois  , voulut  les  entraîner  dans 
la  guerre  contre  la  France.  Le  mécontentement 
suivit  ses  premiers  efforts , et  un  coup  de  foudre 
avant-coureur  de  l’orage  terrible  qui  le  mena- 
çoit , renversa  ce  roi,  qui  s’écàrtoit  de  la  politi- 
que loyale  et  pacifique  de  son  peuple. 

La  situation  de  cet  état  s’opposeroit  à ses  des- 
seins ambitieux,  s’il  pouvoit  jamais  en  «former. 
Isolé,  comme  l’Angleterre  loin  du  continent, 
excepté  du  côté  de  la  Russie,  qui  l’avoisine  par 
la  Finlande,  et  contre  laquelle  ses  succès  seroient 
avantageux , s’il  pouvoit  en  obtenir , il  n’a 
guère  aujourd’hui  que  des  rapports  maritimes , 
l’électeur  de  Brandebourg  s’étant  emparé* de  la 
Poméranie  et  autres  provinces  qu’il  avoit  sur 
le  continent.  Des  intérêts  l’attachent  cepen- 
dant encore  à l’Empire.  La  Suède  pour 
affermir  la  paix  dont  elle  semble  seule  jouir 
dans  le  nord  de  l’Europe , doit  s’attacher  par 
des  liens  nouveaux  à la  Prusse , puissance 
qui  lui  offre  un  appui  réciproque  contre  l’en- 
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îiemi  commun  , et  avec  les  princes  de  l’Em*1, 
pire  ses  alliés  nés.  Elle  doit  resserrer  son  union 
avec  la  France,  la  Hollande  et  l’Espagne,  avec 
lesquelles  elle  a des  rapports  commerciaux,  et 
dont  elle  a besoin  de  la  protection  contre  l’An- 
gleterre dans  les  mers  du  Midi.  Elle  doit  s’iden- 
tifier , pour  ainsi  dire , le  Danemarck  , qui 
a lui -même  tant  d’intérêt  de  s’attacher  à elle  ; 
et  si  ces  deux  états  ne  sont  point  réunis  sous  un 
même  roi , comme  ils  le  furent  sous  Hoster  ; 
qu’ils  suivent  le  même  système , et  la  même 
marche.  La  Suède  devenant  alors  un  des  plus 
forts  garans  de  la  confédération , concourera  à 
. l’harmonie  générale,  et  jouira  d’une  paix  cons- 
tante , que  lui  garantiront  à leur  tour  ses  voisins; 


DU  DANEMARCK. 

Le  Danemarck  est  ce  royaume , qui  placé 
sur  le  Sund  comme  la  Suède  , concourt  avec 
elle  à fermer  la  Baltique  aux  deux  puissances 
qui  tendent  à opprimer  l’Europe.  Cet  état  qui 
s’étoit  ligué  avec  le  Brandebourg  , la  Pologne, 
et  la  ville  de  Lubec , dans  le  temps  qu’elle  fai- 
soit  seule  le  commercé  de  la  Baltique  pour 
écraser  la  Suède , et  avoit  lutté  long-temps  contre 
elle , sentit  en  voyant  paroi tre  Pierre  premier  , 
la  nécessité  de  se  réunir  à son  ennemie , pour 
s’opposer  à ce  voisin  ambitieux.  Alors  fut  for- 
mée entre  ces  deux  puissances , cette  alliance 
étroite  qui  les  a sauvées  toutes  deux  de  leur 
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ruine. Cet  état  qui  tient  au  continent,  et 
qui  peut  etre  envahi  par  terre , par  une  des 
: grandes  puissances  continentales,  telles  que 
. Autriche,  la  Prusse  et  l’Angleterre  même  par 
Hanovre , exige  une  garantie  particulière  de 
a part  de  ses  voisins  , puisqu’il  forme  la  digue 

protectrice  des  nations Cette  puissance  ainsi 

que  la  Suède , jouit  en  ce  moment  du  fruit 
d’une  sage  politique.  Profitant  de  l’inaction  du 
commerce  chez  les  nations  de  l’Europe  , le 
Danemarck  a accru  ses  trésors  pendant  la 
guerre  des  grandes  puissances  maritimes.  Si 
partageant  l’aveuglement  des  états  ligués  contre 
la  F rance , il  n’eût  point  résisté  avec  la  Suède 
aux  insinuations  perfides  de  la  Russie,  qui 
avoit  un  intérêt  plus  puissant  pour  les  affoiblir 
que  la  Prusse , moins  funeste  à ses  projets , il 
ouvroit  de  ses  propres  mains  l’abîme  qui  de- 
yoit  l’engloutir.  Alors  le  sceptre  de  la  Baltique 
échappoit  à leurs  mains  afloiblies , et  le  ren- 
versement du  corps  politique  étoit  la  suite  de 
leur  ruine.  Le  Danemarck  , en  restant  fidèle 
à son  système  d’union  , doit  s’attacher  plus  for- 
tement au  corps  Germanique  et  aux  grandes 
puissances  maritimes , par  les  mêmes  intérêts 
que  la  Suède  : alors  sous  l’égide  de  la  con- 
fédération qui  assurera  son  existence  , ce 
royaume  pourra  prendre  par  son  commerce 
plus  de  splendeur. 
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DE  LA  HOLLANDE. 


Aux  confins  de  l’Allemagne , sur  les  bords 
fie  la  mer  du  Nord , s’élève  la  Hollande  , état 
long-temps  libre,  et  qui  depuis  un  siècle  a 
passé  sous  le  joug  de  l’Angleterre.  Ses  forces 
de  mer , l’immensité  de  son  commerce , qui 
dans  un  instant  éclipsa  celui  de  l’Europe,  ses 
possessions  des  Indes , où  elle  s’étoit  affermie 
par  un  courage  opiniâtre , sur  les  ruines  des 
Portugais,  premiers  dominateurs  des  ces  con- 
trées , l’a  voient  mise  au  rang  des  premières 
puissances  maritimes.  On  vit  la  Hollande  sou- 
tenir long- temps  sa  gloire  : elle  balança  seule, 
ou  réunie  à l’Espagne , les  forces  de  la  France 
et  de  l’Angleterre , se  releva  malgré  ses  échecs  * , 
et  ne  perdit  de  sa  splendeur  que  sous  Guillaume 
le  Conquérant  , qui  en  s’emparant  du  trône 
d’Angleterre  , voulut  par  la  réunion  des  forces 
de  la  Hollande  à celles  de  cette  première,  réaliser 
le  plan  de  balance  politique  qu’il  avoit  formé, 
pour  ôter  à la  France  et  à l’Espagne  leur  in- 
fluence. Alors  on  vit  éclore  le  germe  de  cette 
ambition  démesurée  que  l’Angleterre  a montré 
depuis  ; alors  la  balance  politique  pencha  de 
son  côté  ; alors  commença  l’oppression  des 
puissances  maritimes-, ...  La  Hollande  quoique 
dans  une  situation  inexpugnable  , avec  de 
grandes  richesses,  et  une  marine  formidable,  11e 
sera  jamais  redoutable  à l’Europe,  lorsqu’elle 

* Elle  perdit  deux  grandes  batailles  navales,  sous  le 
commandement  de  Ruiten  $ 
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sera  séparée  des  puissances  ambitieuses.  Circons^ 
crite  dans  un  terrein  étroit , sa  population  est 
trop  foible  pour  pouvoir  balancer  les  forces  des 
nations  populeuses  qui  l’environnent.  L’esprit 
de  son  peuple  entièrement  tourné  vers  l’intérêt, 
n’est  point  apte  à ces  entreprises  hardies  et  dis- 
pendieuses que  fait  naître  l’amour  de  la  gloire: 
mais  s’il  est  indifférent  pour  les  conquêtes , il  sera 
le  défenseur  opiniâtre  de  sa  propriété.  Cette  ré- 
publique s’attachera  irrévocablement  à la  na-4 
tion  qui  lui  paroîtra  la  plus  utile  à ses  intérêts. 

La  Hollande  en  s’affranchissant  du  joug  par 
l’expulsion  du  stadhouder,  doit  se  rattacher  au 
corps  politique , dont  elle  s’étoit  séparée , et 
servir  à la  liberté  des  mers , qu’elle  avoit  con- 
couru à fermer  aux  nations.  Elle  doit  se  réunir 
à la  France  et  à l’Espagne,  contre  l’Angleterre, 
qui  vouloit  s’élever  sur  les  débris  des  puissances 
maritimes,  et  la  ranger  elle-même  sous  le  joug , 
après  l’avoir  faite  servir  à sa  victoire...  D’après 
la  situation  de  la  France  maîtresse  du  Brabant, 
et  la  grande  influence  qu’elle  prend  dans  le 
nouveau  système , la  Hollande  s’est  déjà  con  - 
vaincue, qu’elle  ne  peut  avoir  d’existence  assurée 
que  dans  l’amitié  d’un  grand  peuple , qui  peut 
l’accabler  de  sa  puissance,  ou  lui  faire  partager 
sa  splendeur.  Ses  rapports  commerciaux , son 
nouveau  système,  et  enfin  le  besoin  d’une  paix 
constante  , sans  laquelle  le  commerce  ne  peut 
fleurir,  font  rentrer  nécessairement  la  Hollande 
dans  le  cercle  politique,  et  tout  annonce  qu’elle 
sera  parmi  les  nations  confédérées  , une  des 
plus  fidèles  au  pacte  d’harmonie. 
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DE  LA  SUISSE. 


La  Suisse  , contrée  placée  entre  la  France  et 
l’Italie , et  située  au  pied  des  Alpes , fut  d’abord 
habitée  parles  Helvétiens,  peuples  des  Gaules, 
qui  après  Charlemagne  , passèrent  sous  la 
domination  des  ducs  de  Savoie , et  enfin  sous 
celle  de  l’Autriche  , sous  Conrad  le  Salique. 
Profitant  des  dissentions  que  les  barons  et  les 
prêtres  excitoient  dans  l’empire  , ces  peuples 
s’affranchirent  d’un  joug  qui  leur  étoit  devenu 
insupportable  sous  l’archiduc  Albert , et  fon- 
dèrent leur  république.  Ce  nouvel  état  qui 
devenoit  par  ce  changement  l’ennemi  de  l’Au- 
triche, et  qui  n’avoit  que  de  foibles  rapports 
avec  ses  voisins,  à qui  la  form^  de  son  gouver- 
nement ne  convenoit  point,  résista  long-temps 
par  sa  propre  force,  aux  efforts  que  firent  divers 
empereurs  pour  le  faire  rentrer  sous  leur  do- 
mination , et  le  besoin  de  défendre  seuls  leur 
liberté  , fit  des  Helvétiens  un  peuple  de  soldats, 
que  nous  reconnoissons  sous  le  nom  de  Suisses... 
Cet  état  tel  qu’il  est  constitué  aujourd’hui, 
pourroit  en  petit,  offrir  le  modèle  de  la  con- 
fédération nécessaire  à l’Europe.  On  y voit  les 
divers  cantons , quoique  divisés  par  le  caractère 
et  la  religion,  s’unir  pour  l’intérêt  commun,  et 
montrer  à ceux  d’entr’eux  qui  ont  pris  le  plus 
d’influence  , la  confédération  de  tous  prête  à 
enchaîner  leur  ambition....  La  Suisse  sentit  dès 
longtemps  la  nécessité  de  s’attacher  à la  France, 
celle  des  nations  voisines  avec  laquelle  elle  eut 
d§s  rapports  directs , et  qui  pût  lui  offrir  un 
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appui  contre  l’Autriche.  Mais  la  France  gou- 
vernée long-temps  par  cette  dernière  , bien  loin 
de  s’unir  à une  nation  qui  pouvoit  lui  être  utile, 
et  dont  le  courage  et  l’énergie  fixoient  l’admira- 
tion de  l’Europe , se  ligua  sous  Charles  VII  avec 
l’Autriche , pour  la  détruire.  Depuis  ce  temps , 
la  Suisse  forcée  de  se  circonscrire , après  avoir 
montré  à l’Autriche  l’impuissance  de  la  réduire , 
après  avoir  appaisé  les  guerres  de  religion  qui 
sembloit  devoir  la  renverser , en  rangeant  au 
néant  toutes  ces  sectes ,.  qui  avoient  pris  nais» 
sance  du  schisme  de  Luther , et  s’étoient  ré- 
pandues de  l’Allemagne  dans  ses  états,  établit 
ce  système  qu’elle  a conservé  jusqu’à  nos  jours, 
qui  l’a  faite  jouir  d’une  paix  durable , dans 
le  temps  que  l’Europe  étoit  de  toutes  parts 
ébranlée,  et  a mis  cette  puissance  circonscrite, 
et  bornée  dans  sa  population  , dans  le  cas  de 
résister  aux  efforts  des  nations  les  plus  formi- 
dables  Cet  état  craignant  toujours  la  puis- 

sance de  l’Autriche , quoiqu’elle  le  menageat 
à cause  de  l’énergie  qu’il  avoit  montrée,  et 
qu’elle  avoit  appris  à redouter,  persista  dans 
ses  projets  de  s’attacher  à la  France,  et  l’alliance 
fut  formée....  Sa  conduite  dans  la  guerre  de  la 
coalition , a manifesté  son  intention  de  marcher 
au  but  politique.  Son  intérêt , il  est  vrai , diri- 
geoit  sa  conduite.  Si  la  France  eut  succombé, 
La  Suisse  ne  devoit  point  espérer  de  conserver 
son  indépendance.  On  peut  donc  considère^ 
cete  puissance  comme  prête  à entrer  dans  le 

pacte  d’union La  Suisse  trouvera  sa  sûreté 

dans  son  alliance  avec  la  France , et  dans  la 
conservation  de  son  système,  qui  s’unit  par  sa 
constitution,  à celui  de  l’Europe. 
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DE  L’ANGLETERRE. 

!<  Angleterre , qui  par  la  forme  de  son  gou- 
vernement et  sa  position , est  moins  redou- 
table a 1 Europe  que  la  Russie,  le  devient  par 
son  ambition  et  sa  force  maritime.  Fière  de 
sa  position  , qui  l’isole  au  milieu  de  l’Europe , 
€t  la  met  hors  de  l’atteinte  des  puissances  con- 
tinentales , elle  a jure  la  perte  des  états  mari- 
times, 11  vaux  de  sa  splendeur,  et  tend  à ranger 
sous  son  joug  les  petites  nations  commerçantes i 
«lie  a sur-tout  pour  but  de  renverser  la  France, 
puissance  qui  a balancé  jusqu’ici  ses  efforts’ 
€t  servi  d’égide  aux  diverses  puissances  mari- 
times des  deux  continens,  et  qui , par  sa  pré- 
pondérance sur  les  mers,  sa  position  avanta- 
geuse , ses  forces  de  terre  et  ses  ressources  in- 
térieures, la  menace  de  la  circonscrire  un  jour 
dans  son  île,  et  de  la  ranger  au  niveau  des 
puissances  du  second  ordre.  Elle  voit  qu’en 
anéantissant  cette  puissance  redoutable  , elle 
pourrait  dicter  à son  gré  des  loix  à l’Espagne, 
regner  dans  la  Méditerranée,  en  gouvernant 
les  petites  puissances  d’Italie , s’emparer  des 
possessions  Européennes  dans  les  deux  Indes, 
et  accabler  les  Américains , trop  foibies  pour 
résister  seuls  à leur  ennemie  triomphante  en 
Europe,  d’où  elle  tirerait  des  forces,  pour 
assurer  sa  domination  dans  le  Nouveau-Monde. 
Que  pourrait  alors  la  réunion  des  puissances 
contré  elle  ? Maîtresse  d’un  immense  hémis - 

Îhère,  elle  y trouverait  des  ressources  incalcula- 
les  pour  se  soutenir  en  Europe,  et  si  on  parve- 
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Îioît  à l’y  maîtriser , la  possession  de  l’Aménqu* 
lui  resteroit.  Alors  les  sources  du  commerce 
occidental  seroient  . fermées  pour  l’Europe  ; 
celles  de  l’Inde  seroient  aussi-tôt  envahies  par 
l’Angleterre;  sa  nouvelle  position , et  les  forces 
quelles  tireroit  du  nouveau  continent,  la  met- 
trait à ntême  de  s’assurer  à jamais  la  domi- 
nation des  comptoirs  orientaux....  Les  efforts 
de  cette  puissance  ont  été  jusqu’ici  sans  effet, 
parce  quelle  a eue  pour  ennemis,  des  rois  puis- 
sans  et  redoutés.  Louis  XIV  enchaîna  1 au- 
dace  de  Guillaume  II  ; l’Angleterre  eut  en  tete 
des  généraux  fameux  sous  Louis  XV  ; la  ligue 
enfin  de  la  France  et  de  l’Espagne,  dans  les 
derniers  temps  , s’opposa  à son  aggrandisse- 
ment  ! Mais  l’Angleterre  n’est-elle  pas  plus  ior- 
midable  aujourd’hui  ? et  sa  position  n’est-elle 
pas  plus  redoutable  à l’Europe  ? Par  sa  con- 
duite perfide  envers  la  France,  que  le  rappro- 
chement de  son  système  au  sien  , et  les  inten- 
tions pacifiques  de  cette  dernière  auraient  dû 
désarmer;  par  celle  encore  plus  criminelle  en- 
vers la  Hollande , qui  l’avoit  si  long-temps 
servie  % et  à qui  elle  devoit  sa  principale  in- 
fluence, dont  elle  a usurpé  les  possessions, 
lorsqu’elle  a voulu  reprendre  sa  liberté  ; par 
celle  enfin  qu’elle  tient  avec  les  puissances 
foibles,  qui  ne  peuvent  se  mesurer  avec  elle; 
l’ Angleterre  n’a-t-elle  point  montré  à chaque 
nation  de  l’Europe,  son  esprit  de  domination, 

* 1!  est  constant  que  c’étoit  les  états-généraux  représen- 
tant la  nation  , et  non  le  stadhouder , dont  l’Influence  etoit 
limitée  , qui  attachèrent  la  Hollande  à 1 Angleterre* 
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c*  ce  qu’elle  doit  attendre  d’elle?....  La  situa- 
tion de  cet  état , à l’égard  de  l’Europe , se  rap- 
proche , sous  tous  les  rapports , de  celle  de 
Carthage  avec  Rome.  Il  seroit  peut-être  avan- 
tageux d’appuyer  sur  le  parallèle.  * On  vit 
dans  Carthage  et  l’Angletere  comparées,  même 
politique,  meme  perfidie  envers  les  petits  états 
mêmç  ambition  d’abaisser  les  grands.  Habitant 
un  sol  ingrat,  comme  les  Carthaginois,  les 
peuples  d’Angleterre  ont  ch*rché,  comme  ces 
premiers  , à s’ouvrir  les  mers,  pour  supoléer, 
par  les  bienfaits  du  «ommerce , à l'infertilité 
de  leur  sol.  Ces  motifs  étoient  légitimes,  et 
îi’ont  du  arrêter  les  yeux  des  nations,  que 
lorsque  ces  peuples  enrichis,  ethers  de  leurs 
îiesors , ont  écouté  1 ambition , et  montré  des 
têtes  redoutables  à leurs  voisins.  Comme  les 
Carthaginois  en  Espagne,  les  Anglais  ont  cher- 
ché à s’établir  dans  le  Nouveau-Monde  : liés 
avec  l’Autriche,  comme  letoient  ceux  de  Car- 
thage avec  les  Gaulois , pour  renverser  Rome 
ils  veulent  renverser  la  France  , au  sort  de 
laquelle  est  attaché  celui  de  l’Europe.  Forts 
sur  la  mer,  où  leur  persuasion  d’y  être  invin- 
cibles est  le  mobile  de  leurs  succès,  ils  sont 
comme  les  Carthaginois , impuissans  sur  terre! 
.Les  Carthaginois  sont  tombés,  victimes  d’un  sys- 
téme  ambitieux;  le  même  sort  n’est-il  pas  ré- 
servé au  peuple  qui  suit  la  même  route?... 


Dans  les  eftets  naturels  du  système  des  Carthaginois  on 
pourroit : peut-être  entrevoir  le  tort  destiné  aux  Anglais’-  ct 
turcer  Angleterre , en  lui  montrant  s*  perte  assurée  ’ de 
«nanger  de  système.  1 > ae 
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L’Europe  vit  l’Angleterre  agrandir  sa  marine, 
conquérir  des  terres , se  déborder  meme  sur 
la  France  sous  Edouard  III , la  ravager  et  pres- 
que la  conquérir,  sans  en  être  effrayée.  Tant 
qu’elle  ne  balança  point  l’influence  des  grandes 
puissances,  elle  ne  fut  point  redoutable.  Son 
système  n’étoit  point  alors  celui  qui  la  dirige 
aujourd’hui  : en  affaiblissant  la  France,  elle 
étoit  utile  au  corps  politique.,...  L’Angleterre 
que  la  présomption  guide  dans  sa  marche , en 
menaçant  les  diverses  nations  de  1 Europe , les 
arme  nécessairement  contre  elle  ; et  l’intérêt 
général  veut  que  ce  torrent  soit  contenu  par 
une  digue  qu’il  ne  puisse  rompre.  Réduite  à 
ses  propres  moyens , et  n’ayant  plus  pour  nour- 
rir son  ambition  les  dépouillés  des  nations  , 
l’Angleterre  s’abaissera  elle-même  ; le  système 
de  ce  peuple,  qui  fut  l’espoir  de  l’Europe,  et 
qui  étoit  tombé  dans  l’avilissement,  changera 
enfin;  et  à ce  monstre  politique  succédera  une 
puissance  nouvelle , qui , se  rangeant  dans  le 
cercle  des  nations,  concourra  avec  elles  à 1 har- 
monie générale. 


DE  L’ESPAGNE. 

L’Espagne  , cette  puissance  du  premier  or- 
dre, qui  a joué  si  long-temps  un  grand  rôle 
dans  l’Europe,  s’offre  à la  partie  méridionale 
du  continent.  Ses  rapports  principaux  sont  ma- 
ritimes ; les  autres  sont  avec  la  France,  dont 
elle  est  limitrophe  par  les  Pyrénées,  et  avec 


le  Portugal , qui  l’avoisine  du  côté  de  la  mer. 
Cet  état  qui,  sous  Ferdinand  et  Charle-Quint, 
avoit  pris  tant  de  splendeur,  qui  influoit  par 
ses  forces  et  ses  richesses  sur  les  projets  de  l’Eu- 
rope,  dont  il  menaçoit  d’envahir  la  partie  mé- 
ridionale, offre  aujourd’hui  un  aspect  bien  dif- 
férent. Miné  par  les  guerres  que  l’ambition  de 
Charles,  de  Philippe,  et  la  politique  des  Anglais 
rtn  suggérèrent  ; par  la  perte  de  ses  possessions 
clans  les  Pays-Bas,  par  celle  de  ses  états  d’Italie, 
qui  ont  tour-à-tour  échappé  à sa  puissance , 
et  par  les  efforts  excessifs  qu’il  a fait  dans  la 
guerre  de  la  coalition  , il  présente  un  grand 
corps  usé  , qui  ne  peut  se  soutenir  par  ses 
propres  forces....  L’Espagne  fleurit  aussi  long- 
temps qu’elle  conserva  cette  politique,  qui 
1 avoit  distinguée  aux  yeux  de  l’Europe,  et 
qui  fut  si  funeste  à la  France.  Cette  dernière 
étoit  alors  pour  l’Europe , ce  que  la  Russie  et 
1 Angleterre  sont  aujourd’hui.  L’Espagne  dut 
tout  faire  pour  l’affoiblir,  lorsque  F Angleterre 
étoit  sans  influence;  mais  depuis  que  celle-ci 
s’est  montrée  la  dominatrice  des  mers,  elle  a 
du  changer  de  route,  et  se  réunir  à la  pre- 
mière , pour  écraser  la  plus  ambitieuse 

Descendue  de  son  ancienne  splendeur , l’Es- 
pagne voit  ses  trésors  du  Nouveau  - Monde 
moins  abondans  ; son  sol  est  dépeuplé  par  les 
émigrations  continuelles  qui  se  font  dans  ses 
possessions  occidentales;  ses  forces  sont  insuf- 
fisantes pour  protéger  ses  provinces  lointaines, 
et  faire  respecter  sa  puissance  dans  la  Médi- 
terranée, où  elle  est  sans  cesse  menacée  par 
les  Anglais  maîtres  de  Gibraltar.  L’Espagne  est 
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donc  forcée  de  s’attacher  à des  alliés  puissans, 
qui  entretiennent  des  forces  sur  les  deux  con- 
tinens,  si  elle  veut  conserver  les  riches  pos- 
sessions qu’elle  a au  sein  de  l’Amérique  , et 
que  jalouse  un  ennemi  audacieux.  Elles  se- 
roient  dès  long-temps  envahies , si  la  France 

n’eût , par  ses  forces , enchaîné  ses  efforts 

L’intérêt  de  cette  puissance  la  ramène  donc 
au  but  politique , dont  elle  s’étoit  écartée  en 
rompant  avec  la  France.  Si  celle-ci  eût  suc- 
combé sous  l’effort  de  la  coalition  f le  contre- 
coup de  la  chûte  se  seroit  fait  ressentir  en 
Espagne,  et,  par  une f suite  naturelle,  cet  état 
devenoit  la  proie  des  Anglais,  qui,  dans  cette 
guerre  , a voient  autant  eu  vue  de  s’emparer 
de  ses  dépouilles , après  l’avoir  affoibli  et  prive 
de  son  appui,  que  de  renverser  la  France, 
voisine  trop  formidable.  Indépendamment  de 
ce  que  l’Espagne  avoit  à redouter  du  côté  de 
l’Angleterre,  elle  a encore  tout  à craindre  de 
la  part  de  la  Russie,  si  elle  parvenoit  à effec- 
tuer la  conquête  de  l’Orient.  Elle  doit  donc 
prendre  une  nouvelle  route , si  elle  veut  pré- 
venir sa  ruine.  Le  traité  qu’elle  vient  de  faire 
avec  son  alliée  naturelle  , ^ prouve  qu  elle  a 
changé  de  système,  et  qu’elle  est  prete  a con- 
courir à la  garantie  commune.  Réunie  à la 
France,  elle  doit  maîtriser  les  Anglais  dans 
les  mers  du  Midi  et  des  Indes;  arrêter,  avec 
son  alliée  et  les  Turcs,  les  efforts  de  la  Russie 
dans  l’Archipel  et  la  mer  Noire  ; et  maintenir 
enfin  sous  la  garantie  générale  l’équilibre  po- 
litique en  Europe. 
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DU  PORTUGAL. 

^Le  Portugal , situé  à la  pointe  de  l’Espagne, 
11  a des  rapports  réels  qu’avec  cçtte  puissance. 
Ce  royaume,  si  florissant  sous  Emanuel,  par 
ses  forces  maritimes , par  ses  possessions  des 
Indes,  dont  il  ouvrit  la  route,  et  qu’il  conquit 
avec  tant  de  valeur,  lut  un  instant  redoutable 
a 1 Europe  ; bientôt  il  perdit  son  influence , sa 
force , et  devint  comme  une  province  de  l’Es- 
pagne, qui  lui  dictoit  à son  gré  la  paix  ou  la 
guerre.  Le  Portugal,  changeant  tout-à-coup 
de  système , vient  de  se  réunir  à l’Angleterre , 
qui  a pour  but,  en  le  détachant  de  l’Espagne’ 
d’affoiblir  cette  dernière,  et  de  s’assurer  d’un 
port  dans  l’Océan  Atlantique.  Une  puissance 
doit  former  ses  liaisons  en  raison  de  ses  rap- 
ports. Les  rapports  du  Portugal  avec  l’Angle- 
terre étant  purement  maritimes,  il  eût  dû  pré- 
férer de  rester  attaché  à l’Espagne,  dont  il  est 
limitrophe  , et  qui  , d’après  sa  nouvelle  al- 
liance, devient  son  ennemie,  et  peut  avec  la 
France,  l’accabler  de  leurs  forces  sur  le  con- 
tinent. Quel  peut  être  le  motif  de  cette  scission 
impolitique  ? seroit  - ce  une  vaine  condescen- 
dance pour  l’Angleterre  ? seroit-ce  la  terreur 
ou  l’espoir  de  s’en  faire  un  appui  ? Le  Por- 
tugal ignore- 1- il  que  l’Angleterre  est  l’en- 
nemie  née  des  nations  commerçantes  ? n’a- 
t-il  pas  des  possessions  sur  le  nouveau  con- 
tinent ? ne  voit  - il  pas  que  le  Brésil  est  me- 
nace. par  elle  , et  range  d’avance  sous  sa 
domination  ? si  sa  conduite  est  1 elle t des  nio 
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naces  de  l’Angleterre,  le  Portugal , en  restant 
fidèle  à son  système , qui  l’attachoit  aux  deux 
grandes  puissances  maritimes , n’avoit  rien  à 
redouter  de  celle-ci  ? — Si  cet  état  ne  se  hâte 
de  rentrer  dans  le  cercle  politique , il  est  de 
l’intérêt  des  deux  nations  unies,  et  de  celui 
de  l’Europe  entière  , de  l’arracher  à jamais  a 
l’Angleterre,  en  le  rangeant  sous  la  domination 
de  l’Espagne;  réunion  qui  ajouterait  aux  forces 
de  cette  dernière , sans  cependant  la  rendre 
redoutable. 


DE  L’ITALIE, 

L’Italie  située  au  midi  de  l’Europe , , entre 
le  golfe  Adriatique  et  la  mer  Méditerranée , est 
composée  d’un  grand  nombre  de  petits  états  , 
qui  auraient  dû  à l’imitation  de  la  Suisse , et  en 
raison  de  leur  foiblesse , se  réunir  dès  long- 
temps pour  former  un  corps  politique,  capable 
de  les  Faire  respecter  de  leurs  voisins.  Ce  pays 
a été  divisé  jusqu’ici  par  divers  intérêts  ; aussi 
a-t-il  passé  diverses  fois  sous  le  joug  de  l’Es- 
pagne , de  la  France  et  de  l’Autriche.  Lharles- 
Quint  sur-tout  y dicta  des  lois  en  maître.  La 
maison  d’Autriche  y a dominé  depuis  , et  pos- 
sède encore  ses  plus  belles  provinces. 

SARDAIGNE. 

Le  Piémont  dépendant  des  états  des  ducs  de 
Savoie , par  sa  position  à la  tête  des  Alpes,  for- 


( 40 

Itioît  une  barrière  formidable  , qui  couvrent 
Fltalie  contre  les  agressions  de  ses  voisins 
belliqueux  ; mais  abandonné  à ses  forces  , il 
ne  put  soutenir  l’effort  de  la  t rance  , sou& 
François  premier  et  Louis  XLV  , et  l’Italie  fut 
envahie  et  ravagée.  La  négligence  des  états 
limitrophes  à s’attacher  les  ducs  de  Savoie,  fut 
cause  que  dans  les  invasions  des  empereurs, 
ils  les  favorisèrent.  Ces  souverains  qui  avoient 
reçu  1 investiture  de  leur  duché  de  l’empereur 
Sigismond,  restèrent  fendataires  de  l’empire: 
ils  ne  regardèrent  bientôt  plus  l’Italie  comme 
la  patrie  commune  ; ils  prirent  part  aux  guerres 
d’Allemagne  comme  les  électeurs,  et  restèrent 
sous  le  joug  de  la  maison  d’Autriche  jusqu’au 
commencement  de  ce  siècle  , que  ce  duché  fut 
érigé  en  monarchie.  Ce  changement  favorable  au 
nouveau  système,  amène  naturellement  cet  état 
isolé  par  sa  nouvelle  constitution  au  but  poli- 
tique. 


VENISE. 

Venise,  située  comme  le  Piémont,  à la  tète 
de  l’Italie  , sur  le  golfe  Adriatique , suivit  une 
route  differente , mais  non  moins  funeste  à ses 
voisins.  Cette  république  aristocratique , qui  du 
temps  des  Mammelus , rois  d’Egypte  , eut  une 
si  grande  influence , étant  devenue  l’entrepôt  du 
commerce  Oriental,  qui  se  faisoit  par  la  mer 
Bouge,  avant  que  les  Portugais  eussent  doublé 
le  promontoire  de  la  pointe  d’Afrique , appelé 
depuis  cap  de  Bonne-Espérance,  après  s’étre 
liguée  quelque  temps  avec  la  France  contre  l’em- 


pereur  Maximilien  gui  menaçoit  ITtalie , s’isola 
tout-a-coup , ne  prit  plus  de  part  aux  divisions 
de  1 Europe , et  jouit  d’une  longue  paix.  Cette 
conduite  , qui  auroit  été  admirable , et  auroit 
produit  les  plus  heureux  effets  dans  une  grande 
puissance  comme  la  France,  manquoit  de  poli- 
tique dans  un  petit  état  comme  Venise , et 
devoit  tôt  ou  tard  être  funeste  à cette  répu- 
blique,  qui  offïoit  l’exemple,  nouveau  dans  ce 
siecle , d’un  peuplé  qui  préféroit  l’olivier  de 
la  paix,  aux  palmes  sanglantes  de  la  victoire. 
Venise , en  se  détachant  du  corps  politique 
auquel  elle  étoit  nécessaire , concourut  par  son 
apathie  à son  renversement,  et  prépara,  sans 
s’en  douter,  son  propre  abaissement.-..  Sa  po- 
sition sur  le  golfe  , au  milieu  des  lagunes , 
semble  la  rendre  inexpugnable,  et  a beaucoup 
contribué  a sa  tranquillité.  Mais  l’exemple  de 
ces  derniers  temps  11e  montre-t-il  pas , qu’il  n’est 
point  d’obstacles  qu’un  peuple  hardi  ne  puisse 
surmonter?  Sa  position  envers  des  voisins  aussi 
belliqueux  que  les  Français  , ne  seroit  pas 
une  égide  assez  puissante  pour  elle....  Si  Venise 
s obstinoit  à rester  dans  cet  état  d’insouciance, 
elle  finiroit  par  armer  ses  voisins , intéressés 
à^la  faire  rentrer  dans  le  cercle  politique,  et 


La  république  de  Gênes , située  sur  l’autre 
mer , appelée  Méditerranée , le  long  de  laquelle 
s’étend  son  territoire,  suivant  comme  Venise 
un  système  pacifique,  mais  plus  politique  et 


elle  seroit  au  même  instant  asservie. 


GÊNES. 
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plus  sage  , lui  offre  un  exemple  dans  sa  con- 
duite dernière.  Cette  puissance  que  teut  sem- 
bloit  attacher  aux  projets  de  1 Italie , tant  par 
les  anciennes  querelles  qu’elle  eut  avec  la 
France  sous  Louis  XIV , que  dans  le  dessein 
de  partager  avec  ses  voisins  les  dépouilles  de 
ce  grand  état , a montré  son  indépendance  et 
sa  sagesse , en  restant  attachée  à la  puissance 
dont  la  chute  entraînoit  celle  de  l’Europe  en- 
tière, et,  en  concourant  à l’harmonie , a assure 
sa  propre  existence.  Cette  république,  en  en- 
trant dans  la  ligue  italienne  , lui  offre  un  appui 
maritime  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  9 
tandis  que  Venise  et  Naples  coutriroient  celles 
de  la  mer  Adriatique. 

NAPLES. 

Naples  est  un  autre  état  maritime  situé  à la 
pointe  de  la  presqu’isle,  formé  par  la  Calabre, 
la  Sicile , etc.  Cet  état , qui  avoit  été  long- 
temps sous  le  joug  de  l’Espagne,  et  qui  s’en  étoit 
affranchi,  a voulu  signaler  son  indépendance 
dans  la  guerre  contre  la  France  ; et  après 
s’être  écarté  du  but  politique , s’isole  aujour- 
d’hui au  milieu  de  l’Italie , et  semble  la  me- 
nacer de  l’oppression,  en  se  rangeant  sous  la 
protection  de  l’Angleterre.  Mais  cette  puis- 
sance qui  tient  au  continent , et  qui  a pour 
voisins  dans  la  Méditerranée,  les  puissances 
maritimes  les  plus  formidables  , pourra  être 
aisément  rangée  dans  le  cercle  politique  , où 
elle  doit  concourir  avec  ses  voisins,  à l’indén 
pendance  de  l’Italie. 


Au  nord  de  la  Sicile , et  presque  au  centre 
de  i Italie , se  trouve  un  état  différemment 
constitué , et  don  t la  politique  indocile  met- 
troit  un  obstacle  invincible  à la  réunion  des 
états  de  celte  partie  de  l’Europe  en  corps  po- 
litique, si  1 Italie  n’osoit  braver  ses  clameurs, 
et  le  forcer  lui- même  d’entrer  dans  le  pacte 
d union.  C’est  de  Rome  que  je  parle.  L’Italie 
renferme  dans  cet  état  le  germe  de  sa  des- 
truction et  le  fléau  redoutable  à l’Europe. 
Il  est  de  son  intérêt , et  de  celui  de  cette 
derniere  , . d’ôter  à Rome  son  influence. 
Qu  on  envisage  qu’elle  n’a  point  renoncé  au 
projet  de  reprendre  la  domination  universelle; 
qu  on  vom  en  elle  l’auteur  des  guerres  désas- 
treuses qui  ont  affligé  l’Europe  et  l’Italie,  et 
de  celle  qui  la  ravage  en  ce  moment , et  Rome 
sera  pour  ses  voisins,  ce  que  la  Russie  est  pour 
le  nord  de  l’Europe.  On  peut , sans  heurter 
le  préjugé  des  peuples  en  la  renversant,  la 
réduire  à l’état  d’impuissance.  Tel  doit  être  le 
but  de  l’Italie,  si  elle  veut  jouir  des  bienfaits 
de  la  paix,  et  conserver  son  indépendance.  Si 
elle  laissoit  aux  papes  une  influence  differente 
de  celle  des  autres  princes , elle  finiroit  par 
forcer  les  puissances  républicaines  et  protes- 
tantes, de  détruire  un  jour  le  foyer  de  leurs 
maux  , et  de  renverser  avec  Rome,  l’Italie  qui 
1 auroit  protégée.  C’est  une  nécessité  politique, 
qui  est  la  suite  de  cette  vérité,  qu’aucun  sou- 
verain de  l’Europe  ne  sera  affermi , que  lorsque 
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Rome  sera  abaissée.  Que  ce  monstre  politique 
sorte  du  cercle  du  pouvoir , qu’on  ne  l’y  trouve 
désormais  que  sous  les  traits , et  avec  la  simple 
influence  de  prince  de  Rome. 

Les  autres  états  d’Italie , tels  que  le  Man- 
touan , la  Lombardie , la  Toscane , etc.  , au- 

Î’ourd’hui  envahis  par  la  France,  ont  déjà  senti 
a nécessité  de  se  réunir  par  un  pacte  formi- 
dable , qui  les  sauve  à l’avenir  des  irruptions 
de  leurs  voisins.  Si  ce  système  eut  existé  lors 
de  la  guerre  contre  la  France,  il  auroit  mis 
ces  divers  états  dans  le  cas  de  résister  aux  in- 
sinuations de  l’Autriche  : garantis  par  une  sage 
neutralité , ils  auroient  joui  de  la  paix  comme 
la  Suisse  , et  profité  comme  elle  des  débats  des 
grandes  puissances,  pour  .s’enrichir  de  leurs 
dépouilles.  Si  la  sagesse  ne  peut  réunir  ces  peu- 

!>les,  la  nécessité  et  le  soin  de  leur  conservation 
es  attachera  au  corps  politique. 


DE  LA  TURQUIE. 

La  Turquie , qui  tient  aux  continens  de  l’Eu- 
rope et  de  l’Asie , et  qui , par  sa  position , 
pouvoit  devenir  si  redoutable  , cet  état  , 
formé  des  débris  de  l’empire  des  Califes , dont 
l’Arabie  étoit  le  centre,  a toujours  tendu  à 
conserver  les  pays  qui  forment  son  héritage, 
et  a tourné  tous  ses  efforts  vers  l’Asie,  où  il 
a fait  de  très-grandes  conquêtes.  La  domina- 
tion des  Turcs  s’étend  aujourd’hui,  de  l’Ar- 
chipel à l’Egypte,  et  jusqu’au  golfe  P ersique. 


Cet  état , quoique  situé  aux  bouts  de  l’Europe i 
par  l’immensité  de  ses  forces  et  l’esprit  guer- 
rier de  ses  peuples , que  la  religion  tend  à 
nourrir , doit  fixer  les  regards  des  nations. 
Elles  doivent  faire  rentrer  dans  le  cercle  poli- 
tique, une  grande  puissance  qui  étoit  restée 
long-temps  isolée,  et  n’avoit  pris  aucune  part 
aux  affaires  de  l’Europe , avec  laquelle  elle  a 
cependant  des  rapports.  Le  voisinage  des  peu- 
ples indomptés , tels  que  les  Arabes  et  les  Tar- 
tar.es,  dont  les  assauts  continuels  occupent  le 
divan,  et  tiennent  sans  cesse  ses  troupes  en 
baleine  du  côté  de  l’Asie  ; le  peu  d’habileté 
des  Turcs  dans  la  tactique  et  la  marine  , ont 
arrêté  et  borneront  encore  leurs  progrès  du  côté 
de  l’Europe.  Si  on  les  vit  se  tourner  un  instant 
contre  elle  et  la  menacer  , ce  fut  lorsque  la 
Russie  et  l’Autriche  cherchèrent  à envahir 
Ifurs  provinces  , ou  lorsque  des  chrétiens  fa- 
natiques portèrent  les  armes  au  sein  de  leurs 
états — Par  le  système  que  suit  aujourd’hui  la 
Turquie , étant  basé  sur  une  politique  sage  , 
elle  entrera  avec  joie  dans  le  pacte  fédératif. 
L’Europe,  intéressée  a s’attacher,  par  tous  les 
moyens,  cette  puissance,  qui  oppose  une  bar- 
rière aux  barbares  de  l’Asie  , toujours  portés  à 
conquérir  ; qui  offre  un  commerce  utile  à ses 
nations  du  Midi,  et  les  garantit  de  l’invasion 
des  Russes,  doit,  pour  l’intérêt  commun,  don- 
ner une  garantie  a cet  état , contre  ses  voisins 
audacieux,  tout  en  s’apprêtant  à le  comprimer, 
si  quelque  maître  nouveau  pouvoit  faire  em- 
brasser à ces  peuples  des  desseins  ambitieux. 
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DE  LA  FRANCE. 

Il  nous  reste  k jeter  un  coup -d’œil  sur  la 
France  , cette  puissance  que  la  nature  semble 
avoir  destinée  à être  la  mère  des  nations  qui 
l’entourent , et  qu’elles  ont  nagueres  cherche  a 
renverser.  Sa  position  au  milieu  des  mers , ses 
rapports  maritimes  , ses  possessions  dans  les 
Indes , sa  communication  avec  le  Levant , sa 
situation  enfin,  à l’égard  des  puissances  de 
l’Europe , la  rendent  le  pivot  de  la  machine 
politique.  La  France  esclave  balança  le  pouvoir 
des  grandes  puissances  ; la  France  libre,  doit 
devenir  l’arbitre  de  la  paix  , et  le  boulevard  de 
l’Europe.  Et  qui  pourroit  rejeter  sa  médiation  f 
ou  faire  outrage  aux  alliés  d’une  nation , qui  a 
su  abattre  la  ligue  la  plus  redoutable  que 
nombre  de  siècles  aient  vu  former , et  leur 
dicter  les  loix  de  la  victoire..  ..?  La  France 
qui  offre  une  égale  force  sur  terre  et  sur  mer , 
est  donc  la  première  et  la  plus  puissante  des 
nations , et  de  son  sort  dépend  celui  de  l’Eu- 
rope. Cette  vérité  n’a  pas  été  sentie  par  ses  voi- 
sins. Ils  auraient  vu  que  cé  centre  d’unité  dé- 
truit , la  confusion  et  la  violence  renverseraient 
le  corps  politique  ; que  les  petites  puissances 
trop  foibles  même  dans  leur  réunion , ne  pour- 
raient résister  à l’effort  des  ambitieuses,  et  que 
l’équilibre  une  fois  rompu , il  n’y  aurait  plus 
pour  l’Europe  de  repos , et  par  là  même  de 
bonheur.  La  France  sauvée  par  la  victoire,  doit 
établir  la  balance  politique  , et  donner  la  pai£ 
à l’Europe  : mais  il  faut  pour  cela,  renoncer  à 
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l’ambition,  qui  depuis  Philippe  - Auguste  jus- 
qu’à Louis  XVI,  lui  attira  tant  de  guerres,  et 
lui  fit  entreprendre  diverses  fois  la  conquête 
de  l’Italie  , qu’elle  fut  toujours  forcée  d’aban- 
donner. Alors  la  politique  des  puissances  dirigée 
pour  affoiblir  la  France , avoit  un  but  heu- 
reux. Elle  dut  soulever  les  nations  contre  un 
état  qui  sortoit  de  la  borne  politique  , et  ten- 
doit  à gouverner  l’Europe  ; elle  dut  armer 
l’Espagne  et  l’Autriche , puissances  les  plus 
formidables  contre  elle , et  former  enfin  la 
ligue  , qui  s’opposa  aux  efforts  de  Louis  XIV. 
Le  système  du  cardinal  de  Richelieu , qui 
avoit  changé  l’état  de  l’Europe,  en  la  reportant 
sur  d’autres  objets,  eut  d’abord  un  effet  heu- 
reux; mais  comme  il  n’avoit  pour  but  que 
d’affoiblir  les  grandes  puissances  ennemies  de 
la  France,  pour  lui  redonner  la  prépondérance, 
et  ouvrir  une  nouvelle  route  à son  ambition  , 
il  devint  funeste  à l’Europe.  On  vit  par  l’effet 
de  ce  système,  l’Angleterre  qui  n’avoit  point 
fixé  jusqu’alors  les  regards  jaloux  des  na- 
tions, se  montrer  tout -à -coup  redoutable  à 
leurs  yeux,  et  armer  contre  elle  les  puissances 
naguères  ses  alliées.  L’Espagne  qui  parut  for- 
midable à son  tour,  fut  attaquée,  et  enfin  abais- 
sée.. Ce  système  qui  auroit  pu  être  utile  aux 
nations,  ayant  pour  objet  la  paix  générale,  en 
servant  de  base  à la  politique  des  états  isolés , 
qui  tendoient  tour  à tour  à se  détruire  et  à domi- 
ner , n’eut  alors  qu’un  effet  contraire  ; et  l’on 
vit  allumer  de  toutes  parts  les  flambeaux  de  la 
guerre.  A ce  système,  succéda  ën  France  , un 
système  d’inconséquence,  qui  s’est  conservé  jus- 
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qu’à  nos  jours , qui  tendoient  à embrasser  par 
un  faux  appât,  la  cause  des  puissances  ses  en- 
nemies , contre  ses  alliés  naturels.  Ce  système 
qui  avoit  pris  naissance  dans  la  tête  de  la  Pom- 
padour  , qui  gouvernoit  un  roi  impuissant, 
arma  la  France  contre  la  Prusse  , puissance 
naissante  , qui  devenoit  utile  à l’Europe , en 
élevant  au  milieu  de  l’Allemagne  un  grand 
état,  capable  de  balancer  un  jour  la  puissance 
Autrichienne,  redoutable  à tous...  Ce  mêmesys- 
terne  vient  d’armer  l’Espagne  contre  la  France , 
son  seul  appui  contre  ses  ennemis  naturels , 
et  la  laissoit  exposée  seule  à leurs  forces , si  par 
tin  de  ces  évènemens  dont  l’histoire  n’offre  point 
d’exemple , les  victoires  de  nos  guerriers  n’eus- 
sent enchaîné  nos  ennemis;  et  si  notre  nouveau 
système , qui  n’a  pour  but  que  d’établir  la  paix 
sur  des  bases  solides,  en  donnant  des  justes 
bornes  à notre  territoire,  n’avoit  conservé  nos 
liens  avec  les  puissances  qui  étoient  restées 
neutres,  et  n’avoit  ainsi  fixé  nos  destinées....  La 
France  que  son  désir  de  rendre  les  peuples  libres 
a failli  perdre  , doit  renoncer  à des  projets  , que 
l’exemple  de  son  bonheur  et  de  ses  vertus  pou- 
voit  seul  réaliser.  Elle  doit  resserrer  ses  liens 
avec  les  alliés  dont  - elle  est  entourée  , et  ceux 
qu’elle  a dans  les  deux  hémisphères  : ils  con- 
courent tous  à sa  sûreté,  ou  la  servent  dans  ses 
besoins.  La  Suisse  lui  offre  un  allié  libre  , et 
un  commerce  utile  ; les  Américains  veillent 
sur  ses  possessions  lointaines  , balancent  sur 
leur  continent  le  pouvoir  des  Anglais  , et  con- 
courent avec  le  Turc  , à alimenter  sa  partie 
méridionale  : le  Mogol  lui  garde  un  appui  au 
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fond  cîe  l’Inde;  Gênes  lui ‘livre  ses  productions, 
tandis  que  Copenhague  et  Stokoim , lui  of- 
frent dans  la  Baltique , asyle  et  protection 

Qui  pourrait  exciter  désormais  l’ambition 
de  la  France?  Elle  possède  le  plu^beau  èt  le 
plus  fertile  territoire  de  l’Europe,  sous  le  climat 
le  plus  heureux  ; une  immense  population  le 
couvre;  ses  possessions  dans  les  deux  Indes  lui 
suffisent  pour  alimenter  ses  manufactures,  son 
luxe  même  ; et  par  son  industrie  et  le  superflu 
de  ses  productions,  elle  peut  attirer  à elle  tout 
ce  qui  lui  manque.  Pourrait-elle  jalouser  une 
plus  grande  gloire  ? L’ancienne  Borne  l’égala- 
t-elle  jamais  en  splendeur  ? Pionie  fut  écrasée 
du  poids  de  sa  gloire  ; qu’elle  craigne  le  même 
sort  , et  cherche  le  comble  de  la  sienne 
dans  le  bonheur  de  l’Europe  qu’elle  peut  for^ 
Tner...  La  France  doit  tout  attirer  à elle  , et  tout 
soutenir....  Le  salut  commun  et  le  sien  propre 
veulent  que  1^,  confédération  dont  elle  sera 
Paine , la  soutienne  dans  ses  efforts , et  la 
comprime  en  même  temps,  si  elle  se  montrait 
jamais  redoutable. 

Lorsque  le  pacte  fédératif  sera  bien  formé, 
lorsqu’il  n’aura  pour  but  que  la  garantie  des 
puissances,  non  de  servir  à l’agrandissement 
ce  tel  ou  tel  prince  ; lorsqu’enfin  il  n’aura  pour 
objet  que  la  paix  générale,  la  force  de  la  con- 
fédération ne  pourra  être  balancée  : les  guerres, 
s’il  pouvoir  en  naître , ne  dureraient  qu’un  seul 
instant;  elles  ne  seraient  plus  les  guerres  des 
rois,  mais  celles  des  peuples  intéressés  au  main- 
tien de  la  paix. 

Que  les  ; bases  des  traités  soient  équitables  et 
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cônvêïiableè  à chacun  ; autrement,  l’oppression 
des  uns  exciterait  leur  mécontentement . les 
divisions  naîtraient , et  les  ruptures  en  seraient 
la  suite.  Que  les  traités , qui  eurent  jusqu’ici 
pour  garans  des  sermens  vagues  , que  les 
princes  contractans  rompoient  dans  leur  pen- 
sée, avant  qu’ils  fussent  cimentés  , soient  en- 
fin basés  sur  la  bonne  foi , et  garantis  par 
la  masse  des  puissances.  N’arrive-t-  il  pas  qu  un 
prince  infidèle  à sa  foi,  éprouve  des  revers  , 
quelque  puissant  qu’il  se  trouve,  et  qu’il  a besoin 
du  garant  que  sa  conduite  perfide  lui  a ravi  ? 
Frédéric  , second,  roi  de  Prusse,  en  est  l’exem- 
ple. Les  puissances  de  l’Europe  purent -elles 
compter  sur  les  sermens  de  ce  roi,  après  qu’il 
les  eut  si  solemnellement  enfreins  ? Aussi  fut-il 
abandonné  par  ses  voisins  , et  sa  puissance 
fut-elle  si  souvent  compromise.  Son  système  l’eût 
infailliblement  conduit  à sa  perte,  si  la  France, 
sous  Louis  XV,  n’eût  point  été  gouvernée  par 
des  ministres  ineptes  et  des  généraux  impuis- 
sans....  Que  les  nations  menacées  forment  le 
pacte  d’union  , et , sans  tirer  un  seul  coup  de 
canon  , elles  forceront  les  puissances  redou- 
tables de  marcher  au  . but  politique.  Alors  les 
états  opprimés,  reprenant  la  liberté  que  les 
ambitieux  leur  ravissoient , vivront  en  paix 
sous  l’égide  de  la  confédération , toujours  prête 
à les  protéger,  et  à resserrer  ceux  cl’entreux, 
qui  tenteraient  de  sortir  de  la  borne  où  le 

pacte  général  les  aurait  placés Ainsi  les 

nations  et  les  rois  , que  les  révolutions  et  les 
" guerres  ont  dû  lasser  , pourront  mettre  un 
terme  à leurs  maux,  en  établissant  la  paix  sur 
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une  base  inébranlable.  L’influence  et  les  vi<> 
ioires  de  la  France,  en  comprimant  les  ambi- 
tieux, donnent  aux  petites  puissances  la  fa- 
culté de  se  prononcer , et  ses  intentions  paci- 
fiques offrent  aux  grandes , le  moyen  de  se  réu- 
nir , pour  former  le  grand  ouvrage  de  la  con- 
fédération, source  de  la  prospérité  future  de 
l’Europe. 
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